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: UMR8212, Centre National de la Recherche Scientifique : UMR8212, Université de Versailles
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Résumé

97% de la population urbaine européenne a été exposée en 2021 à des niveaux de partic-
ules fines (PM) dépassant la concentration annuelle en PM2,5 recommandée par l’OMS (5
µg m-3). La France est affectée par des concentrations relativement élevées avec une valeur
médiane de 9 µg m-3 (EEA, 2022). Dans ce contexte, des ACSM (Aerosol Chemical Spe-
ciation Monitor) et aethalomètres (AE33), fonctionnant de manière quasi continue depuis
2015 sur différents sites urbains français dans le cadre du dispositif national de surveillance
de la qualité de l’air (programme CARA ; Favez et al., 2021), fournissent un ensemble de
données long terme (> 1 an) de la composition chimique des PM1. Les 14 jeux de données
collectés permettent d’étudier les sources d’aérosols organiques (AO) qui représentent une
fraction importante de la masse totale, via une méthode récente de type rolling Positive
Matrix Factorization (Canonaco et al., 2021). Cette approche a l’avantage de déceler les
changements temporels potentiels dans les profils des sources au sein de jeux de données
pluriannuels. Les résultats obtenus montrent que l’AO est la principale composante du PM1
non réfractaire dans les grandes villes françaises (entre 40 et 60 % des PM1 en moyenne
annuelle). La contribution des différentes sources sera discutée.
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